
Viens Seigneur 
Illuminer notre cœur 
Par la présence de ton Esprit. 

Que ta parole pour nous 
Dévoile ses richesses. 

Fais-nous entendre tes promesses 
La bonne nouvelle de ton amour. 

Et fais-nous découvrir ta tendresse 
Et un peu de ton mystère.

Amen 

Genèse 28,10-22

Jean 1,47-51

Ephésiens 2,17-22


Message 

« J’espère qu’il pourra y avoir mieux qu’un coussin de pierre. » C’est en substance ce que 
m’a dit Nicolas lors de notre téléphone mardi matin alors que je lui disais penser prêcher 
sur le texte du rêve de Jacob. Il est vrai que juste avant il m’a dit qu’il aimait beaucoup ce 
texte et dans un second temps est venu le coussin de pierre. Ce à quoi je lui ai dit que 
l’on pouvait aussi parfois trouver des vrais coussins qui étaient tout aussi inconfortables 
qu’un coussin de pierre. On pourrait penser que c’est un débat anodin sur un petit détail 
du texte, mais je crois que justement ce détail dit beaucoup de l’inconfort de ce qu’était 
en train de vivre Jacob et par prolongement des inconforts qui peuvent être les nôtres. 


Jacob, souvenons-nous, vient de recevoir par son père la bénédiction d’Abraham qui 
promet la possession du pays, mais il est obligé de partir vers Harrân pour échapper à la 
haine de son frère. S’il fuit, c’est d’abord pour ne pas mourir, mais il part aussi pour 
trouver une femme. Jacob arrive alors à la frontière du pays de Canaan. Il va y passer la 
nuit. « Il prit alors une pierre du lieu, la plaça sous sa tête et se coucha en ce lieu .» Et 
alors qu’il s’apprête à passer une dernière nuit sur la terre promise, il fait un rêve qui 
l’assure qu’il reviendra. 


Jacob vit un temps de transition. Il quitte sa famille, fuit son frère et pour une part, ignore 
ce qui l’attend. Dormir sur cette pierre pourrait donc pour une part symboliser l’inconfort 
qui est le sien. Ainsi souvent nos nuits sont également habitées par nos craintes, nos 
questions, ou les flous qui demeurent de nos journées. 

Certains commentateurs disent qu’il aurait pu tout de même mettre son manteau sur le 
sol pour poser sa tête et à cela d’autres répondent qu’il a choisi de dormir sur la pierre 
car il voulait rester en contact une dernière fois avec le sol de la terre promise. Et peut-
être que, finalement, il y a un peu de deux. Comme si cette pierre symbolisait à la fois 
l’épreuve qui est la sienne mais également la base, le socle, sur lequel la suite de son 
histoire va pouvoir se construire. 


Ainsi malgré la dureté de la pierre, Jacob s’endort et il rêve. Il rêve d’une échelle, ou d’un 
escalier selon les traductions, tout au long duquel montent et descendent les messagers 
de Dieu, ou les anges toujours selon les traductions.




C’est une voie qui s’ouvre entre le ciel et le terre, une voie de communication. Ce que je 
retiens de cette voie, c’est qu’elle est habitée. Il y a du mouvement, du va et vient. Il y a 
de la vie. Ainsi, il y a un lien entre ciel et terre et ce lien n'est pas désert, abandonné, mais 
il est dynamique. Par cette voie, Jacob peut voir que Dieu n'est pas inaccessible, très loin 
du monde dans lequel nous vivons mais qu'il s'intéresse à nous et qu'il est à l'œuvre 
dans notre monde. D’ailleurs, il est dit, dans cet ordre, que les anges montent et 
descendent… les anges montent, d’abord, puis ils descendent. Les anges, que nous 
appelons « messagers de Dieu », sont donc aussi, en montant d’abord, des messagers 
des hommes. Peut être amènent-ils en premier lieu la détresse de l’homme perdu et en 
fuite, vers Dieu ? Peut être sont-ils d’abord des passerelles de l’homme vers Dieu, avec 
ses questionnements, ses angoisses et sans doute sa quête de chemin et de sens ?


Dieu se trouve là et il prend la parole. On aurait pu imaginer que des reproches soient 
exprimés au vu des derniers événements. Ce n’est pas rien de voler la bénédiction de son 
frère, de tromper son père âgé. On aurait pu attendre que Dieu fasse la leçon : « Tu vois 
où cela t’a mené ! Tu voulais faire le malin, te voilà seul, en fuite dans un pays étranger ; 
tu aurais mieux fait de... » Rien de tout cela ! Au contraire, Dieu promet d’accompagner 
Jacob juste dans son exil. Dieu confirme la bénédiction qu’Isaac a donnée à Jacob et qui 
pourtant lui a été volée. Dieu donne aussi sa bénédiction et réitère sa promesse qu’il avait 
déjà faite à Abraham et Isaac. C’est le Dieu de la fidélité.


Jacob se réveille ensuite et il s’écrie « Dieu est ici, et je ne le savais pas !». 

Cette phrase est peut-être l’un des cœurs de ce récit. Jacob ne découvre pas un Dieu qui 
serait arrivé pendant la nuit. Dieu était déjà là. Ce qui a changé, ce n’est pas la présence 
de Dieu, mais le regard de Jacob. Lui qui se croyait seul sur le chemin de l’exil découvre 
qu’il est accompagné. Lui qui ne voyait devant lui que l’incertitude aperçoit désormais une 
promesse.

Il y a quelque chose de profondément réconfortant dans cette découverte. Car nous aussi, 
nous traversons parfois des périodes de transition : un deuil, une maladie, un changement 
professionnel, un déménagement, une séparation, ou simplement ces moments où nous 
ne savons plus très bien où nous allons. Nous aimerions alors des certitudes, des 
réponses immédiates, des chemins parfaitement balisés. Pourtant, bien souvent, nous 
avançons comme Jacob, avec davantage de questions que de réponses.

Et c’est précisément là que Dieu se manifeste. Non pas forcément en supprimant 
l’épreuve, non pas en transformant miraculeusement la pierre en oreiller moelleux, mais 
en faisant entendre une promesse : « Je suis avec toi. Je suis même déjà là. »

Lorsque Jacob se couche, la pierre est le signe de son inconfort. Au matin, cette même 
pierre devient un mémorial. Il la dresse comme une stèle et lui donne une signification 
nouvelle. Ce qui représentait la dureté du chemin devient le témoin de la rencontre avec 
Dieu.

Cette pierre qui devient fondement se retrouve également dans l’épître aux Ephésiens. 
Une pierre symbole d’une base solide, d’une voie ouverte entre le ciel et la terre dont se 
fait aussi l’écho le texte de l’évangile de Jean. Deux époques différentes, deux autres 
temps de changements, deux signes de la présence de ce Dieu qui nous précède.



Nathanaël lui aussi est dans un temps de transition. Il est au seuil d’un changement de vie 
lorsqu’il rencontre Jésus. C’est en réponse à l’appel de Philippe qu’il se lève pour aller au 
devant de Jésus. Il va découvrir quelque chose d’essentiel : que Jésus déjà le connaissait. 
On pense souvent que la foi c’est d’abord connaître Dieu, mais peut-être que c’est avant 
tout découvrir que Dieu me connait déjà. Il connaît ce qu’il y a au fond de moi, parfois 
peut-être même mieux que moi-même. 

Comme Jacob au réveil, Nathanaël découvre qu'il est précédé. Il croyait aller vers Dieu ; il 
découvre que Dieu était déjà là. Il croyait chercher ; il découvre qu'il était déjà cherché. Et 
cette découverte change tout.

Alors Jésus lui adresse une promesse étonnante : « Vous verrez le ciel ouvert et les anges 
de Dieu monter et descendre au-dessus du Fils de l'homme. » Les mots ne sont pas 
choisis au hasard. Ils renvoient directement au rêve de Jacob. L'échelle a disparu, mais le 
lien demeure. Désormais, c'est en Christ que le ciel et la terre se rejoignent. C'est en lui 
que Dieu vient à la rencontre des hommes et que les hommes peuvent s'approcher de 
Dieu.

Un proverbe arabe dit : « Même une fourmi noire sur pierre noire dans la nuit noire, Dieu 
la voit. » Dans la nuit Dieu voit Jacob et est déjà présent pour lui. Dans l’ombre du figuier 
Jésus connaît Nathanaël bien avant que ce dernier ne le rencontre. Dans le clair-obscur 
de l'anonymat de la communauté d’Ephèse, Dieu dit à chacun et chacune : « je te vois, je 
te connais, tu es citoyen à part entière avec ceux qui appartiennent à Dieu, tu appartiens à 
la famille de Dieu, à sa maison. Vous êtes intégrés dans la construction dont les 
fondations sont les apôtres et les prophètes, et dont la pierre d'angle est Jésus-Christ lui-
même. » Une parole essentielle pour une communauté qui vit aussi un temps de transition 
passant d'une identité ancienne à une identité nouvelle de peuple réconcilié et habité par 
Dieu. 

Ici nous retrouvons le motif de la pierre. Pas n’importe quelle pierre, mais une pierre 
d’angle. Cette dernière est celle qui donne son orientation à l'ensemble de la construction. 
Elle relie les murs, assure leur cohésion et permet à l'édifice de tenir debout. 

Jacob avait trouvé une pierre sur laquelle reposer sa tête. Les Éphésiens découvrent une 
pierre sur laquelle bâtir leur vie. Et cette pierre n'est plus un objet mais une personne 
(comme l’avait découvert lui-même Nathanaël) : c’est le Christ lui-même. L’unité de cette 
communauté ne repose ainsi ni sur une histoire commune, ni sur une culture commune, ni 
même sur une manière identique de voir les choses. Leur unité repose sur le Christ. C'est 
lui qui fait tenir ensemble ce qui semblait séparé. C'est lui qui transforme un assemblage 
de pierres dispersées en une maison habitée par Dieu.

Et peut-être est-ce là le fil qui relie tous ces textes.

Jacob croit être seul sur le chemin de l'exil, mais Dieu est déjà là.

Nathanaël croit aller à la rencontre de Jésus, mais il découvre que Jésus le connaissait 
déjà.

Les Éphésiens apprennent à devenir un seul peuple, mais ils découvrent que Dieu les a 
déjà intégrés à sa maison et qu'il habite déjà au milieu d'eux.

Dans chacun de ces récits, Dieu n'attend pas que les changements soient accomplis pour 
se rendre présent. Il n'attend pas que les questions soient résolues, que les blessures 



soient guéries ou que les chemins soient parfaitement tracés. Il est là dès le 
commencement.

Ce n'est pas Dieu qui change de place. C'est notre regard qui change lorsque nous 
découvrons sa présence.

Jacob se relève avec la certitude qu'il n'est pas seul.

Nathanaël se met en route avec la certitude qu'il est connu.

Les Éphésiens apprennent à vivre ensemble avec la certitude qu'ils appartiennent déjà à 
la maison de Dieu.

Et nous-mêmes, dans les transitions que nous traversons, dans les incertitudes qui sont 
parfois les nôtres, nous recevons la même promesse. Dieu est déjà là. Il nous précède sur 
le chemin. Il nous connaît mieux que nous ne nous connaissons nous-mêmes. Et en 
Jésus-Christ, pierre angulaire de notre foi, il fait de nos existences parfois dispersées une 
demeure où il choisit d’habiter.

Au fond, même si Nicolas espérait un coussin plus confortable, la pierre de Jacob ne l’est 
jamais devenue. Son exil n'était pas terminé au matin. Son avenir demeurait encore 
largement inconnu. Mais quelque chose avait changé : il savait désormais que Dieu le 
précédait.

Alors un prochain matin, peut-être pourrons-nous à notre tour ouvrir les yeux sur une 
présence qui était là depuis longtemps déjà.

Et nous pourrons alors redire avec émerveillement les paroles de Jacob :

« Vraiment, le Seigneur est en ce lieu, et moi, je ne le savais pas. »

Amen.


